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LE PROBLÈME DU PAIN BELGE 

ALLONS-NOUS VERS LA FERMETURE 
des Boulangeries frontalières françaises ? 

Déjà plusieurs boulanger» ont transporté leur installation 
en Belgique et viennent vendre leur pain à la frontière 

Dans notre journal du 1" mars noua 
avons étudie dans ses grandes lignes la 
situation gui avait été laite aux bou
langers de la wne frontière. 

Nous y reviendrons aujourd'tiui poui 
préciser certains points, pour préciser 
surtout les menaces qui pèsent sur une 
catégorie de commerçants et sur les 
mesures énergiques quils comptent em
ployer pour défendre leur cause. 

L'origine du décret 
Nous disions dans notre précèdent 

article que le décret de septembre accor
dant le libre passage du pain pour les 
frontaliers n'était en somme qu'une 
extension de la loi de 1892. 

Celle-ci disait en effet que « la tarifi
cation du pain n'est applicable qu'au 
pain importe comme objet de commerce. 
et non pas aux petites quantités de 
pain importées par des riverains pour 
leur consommation journalière. Toute
fois l'exemption n'est acquise que pour 
k i pains entiers >. 

Plusieurs d'entre eux ont réussi a faire 
cuire en Belgique ou à vendre à la 
frontière. 

Récemment, doux boulangers tourquen-
nois ont attiré l'attention sur eux en 
procédant à i une distribution de tracts 
annonçant à leur clientèl' c qu'à partir 
du lundi 29 février, ils seront installes 
aux frontières pour desservir leur clien
tèle en pains aux conditions belges ». 

Nous avons vu nier les intéressés qui 
étalent autrefois installés l'un, rue de 
l'Yser, l'autre rue de Roncq. 

Le premier, qui travaillait seul et qui 
ne possédait qu'une clientèle de quartier 
(sans portage à domicile) fut touché 
dès le mois de mai dernier et sa.clien
tèle diminua sans cesse pour se réduire 
à néant ces temps derniers. 

Le second, installé rue de Roncq, tra
vaillait avec deux ouvriers et un porteur, 
sa vente se ralentit à tel point qu'il 
licencia .un ouvrier et se voit sur le 
point de remercier son porteur. 

Tous deux s'associèrent pour exploite] 
un four situé à Mouscron. rue de Tour-

Les frontaliers français w ravitaillant en pain près 
« Blsquons-Tout », entre Tourcoing et Mouscron, 

poste de douane dn 

On voit facilement le rapport qui 
existe entre cette loi et lu fameux décret. 

Un mot changé a transformé totale-' 
ment la question le c riverain » est 
devenu c frontalier », 

En bon français, le riverain est celui 
qui se trouve sur la rive, c'est-à-dire en 
l'espèce celui qui se trouve en bordure 
de la frontière. Le frontalier c'est... c'est 
tout ce que l'on voudra, puisque des 
ouvriers venant de Cand, par exemple, 
sont considérés comme des frontaliers. 

L'invasion du pain belge 
One personnalité parfaitement au cou

rant de cette question complexe, à qui 
nous parlions de ce t distinguo » subtil 
nous disait : 

« Dans la pratique, la douane n'ac-
ccndalt autrefois l'exemption des droits 
MIT le pain coupé en au moins trois mor
ceaux, qu'aux habitants de l'extrême-
frontière (côté France), c'esUâ-dire à 
de vrais riverains dans toute l'essence 
du terme, mais qui. par leur isolement 
en bordure de la frontière, éprouvaient 
de sérieuses difficultés à se ravitailler 
en France. On tolérait alors un kilo de 
pain ar jour et par personne, et les 
quantités globales importées restaient 
Insignifiantes ». 

Aujourd'hui, que la provision est rédui
te a 500 grammes et appliquée à des cen
taines de mille frontaliers, on assisté à 
une invasion formidable du pain belge 

Voici un chiffre officiel qui en témoi
gnera : d'Halluin à Tonifiera, les postes 
de douane enregistrent lp passage quoti
dien d'environ "8 à 80.000 kilos de pain. 

L'exode de boulangers 
Il était évident que les boulangers 

frontaliers allaient rapidement se trou
ver ace liés à la ruine, et tenteraient 
d'employer des palliatifs 

coing, et qu'ils exploitent en commun. 
C'est ainsi qu'ils se trouvent mainte

nant ehaqWJôur au c Risquons-Tout ». 
où Us débitent leur marchandise. 

< Nous payons, nous disent-ils, nos 
farines à 103 francs belges, nous subis
sons là dessus une taxe, nous serons en 
outre Imposés sur les bénéfices commer
ciaux, mais nous pouvons maintenant 
essayer de gagner notre vie en allant 
travailler à l'étranger ! » 

Leur situation est en effet paradoxale. 
Voilà des commerçants français réduits 
à travailler en territoire voisin. Ils vont 
donc payer des impôts hors de chez nous 
et c'est encore autant de moins que le 
fisc français verra rentrer dans sa caisse. 

Vers la grève ? 
Mais alors quelle solution peut-on 

entrevoir à ce problème si mal posé ? 
Nous avons expliqué plus haut l'ori

gine du décret de libre entrée du pain, 
basé sur l'extension du mot riverain à 
celui de frontalier. On a prêté aux inté
ressés l'intention de plaider sur le» mots 
et d'aller en Conseil d'Etat. 

D'autre part, on a parlé d'une martlfes 
tation importante pour le 17 mars. 

Des réunions corporatives doivent en
core se tenir d'ici la. mais il est permis 
d'anticiper un peu sur les décisions oui 
V seront prises. 

Cette journée du 17 mars serait le 
point de départ d'une action énergique 
débutant par une grève générale e' se 
continuant pour les boulangers fronta
liers par la fermeture de leurs fournils ! 

Espérons qu'on n'en arrivera pas là 
Un projet de convention présenté par les 
organisations corporatives de la boulan 
gerle est à l'étude. Souhaitons que les 
parlementaires trouvent enfin le temps 
de s'en occuper. 

A. BOIOIN. 

LA MYSTÉRIEUSE 

EXPLOSION 
de Fresnes-sur -Escaut 

La victime s'est entretenue 
avec des membres de sa fa
mille, mais a refusé de faire 
connaître le but de ses essais 

L'ENQUÊTE SUR LE CRIME 
DU CAFÉ DU BON AIR 

A AMIENS 

Suivant certaines informa lions, une 
lettre anonyme parvenue au service de la 
Sûreté d'Amiens aurait dénoncé la nom 
m* Cunat comme étant l'auteur du cri
me commis au Café du Bon Air, le 10 
mare 1939. On se souvient qv'à cette 
date, ia tenancière d'une auberge de ren-
uez-vous. Mme Polret. Agée de 67 ans. 
tut assassinée dans des conditions assez 
mystérieuses et que depuis, la police mo
bile et la gendarmerie ne purent mettre 
la main sur l'assassin. 

Diverses hypothèses furent émises, no
tamment l'une selon laquelle l'assassin 
aurait «té un personnage très important 
de la région ayant voulu se débarrasser 
d'un témoin très compromettant ; l'au
tre faisant ressortir qu'U «agissait tout 

UN COMPLICE DE L'ESCROC 
AUX BALANCES. ARRÊTÉ 

A DUNKERQUE 

Le 11 février dernier, nous avons relaté 
l'arrestation à Lens pour escroquerie, du 
nommé Lucien Sauvage. 27 ans. repré
sentant de commerce, domicilié 10. rue 
des Jardins, à Lens, qui se disant véri
ficateur des poids et mesures abusait 
de la confiance des commerçants, notam
ment des Polonais, pour les faire signer 
un bon d'achat d'une balance automati
que, d'une maison «le Paris dont 11 etaât 
le représentant. 

L'enquête poursuivie sur cette affaire 
par M Masson. Juge d'instruction à 
Béthune. chargé de l'information, releva 
qu'U y avait des complicités. D chargea 
M. Ucclanl commissaire divisionnaire 

la 2e brigade de police mobile de 
tre faisant ressortir qu'U s agissait tout i f^jj^j^ les" recherches pour découvrir 
simplement dun crime ayant le vol POur«>[^oompUoe u n oartMin Eugène Dhooghe. 

camarade de Sauvage. Tous deus voya
geaient en effet, ensemble. 

Les inspecteurs Mai-ger et̂  Perrln. 

mobile. 
\je bruit a couru avec persistance a 

\mien» que Cunat et Quillemont les 
deux principaux assassins du crime de 
Nlbas. jugés aux dernières assises de ia 
somme et condamnes tous deux aux 
travaux forcés a perpétuité, étalent les 
auteurs du crime du Bon Air et que des 
révélations allaient être faites inceosam-
m î î jeennot. commissaire de police, 
nVf de ia Sûreté amiénoise emu de ces 

racontars. •'e»t rendu au Palais de Jue-
t'ce et a procédé a une étude très appro
fondie , d;i volumineux dossier de cet e 
aifal» Il s ensuite établi un rapport qui 
a è * remis au Procureur de la Républi
que Darls ce rapport M. Jeannot de
mande que les empreintes de Cunat e. 
de Quillemont. ainsi que celles d'un 
troisième individu qui est mis en cause 
par la rumeur publique, soient confron-

B £ arec ^~™T*JZ~£»r ^ 
d'obus qui servit » K ™ n M , r r »»••»» 
^"'Procureur n'a P « J"«* possible 
do^vriV^ne Nouvelle a * * * » " * « g 
autre fait précis et H X^SSS^l/SS,. 
la confrontation des empreintes aurait 

, u T t Z officieux Ce n'est que dans 
. c a s ou cette otmfitwtaUon a ^ « « 

nouveau que l ' lr««ruc^»eralt reprise n Comme qon le volt. » n"» « P " * V ' £ 
mé* sans teu, maie u • * "•», / ! & • ' " : 
bliqua tant de bruit ait été toit sur ime 
question qui n'est encore que létat em
bryonnaire, i 

rent chargés de retrouver Dhooghe qui 
depuis l'arrestation de Sauvage ne fai
sait que de rares et courtes apparitions 
* Lens. 

Dans l'entourage de DhoogUe-on racon
tait que celui-ci était parti à Valencleu-
ne» ou qu'il avait filé en Hollande. 

On noue informe de Lens que Dhooghe 
avait été appréhendé à Dunkerque par 
l'inspecteur Perrln. n a été écroué a U 
maison d'arrêt en attendant d'être trans 
fére a Béthune. 

L'AGITATION POLITIQUE 
EN ALLEMAGNE 

La campagne en vue < le l '* , e c t , 0 D 

présidentielle se poursuit très active. 
Les partisans d'Adoif Hitler organisent 
de« manifestations massives, à Ham
bourg particulièrement où les racistes 
groupèrent environ 18.000 prtonnes. 
Hitler y a exposé son programma, qu'U 
a complété par un appel an peuple 
allemand, 

Le mystère de la terrible explosion de 
France est loin d'être éclaire! 

Camille Delzant, ce jeune ajusteur de 
22 ans. qui s'improvisant chimiste fut un 
imprudent inventeur, est couché sur un 
In d'hôpital à l'Hotel-Dicu de Valen
ciennes. 

il paie durement la dangereuse expé
rience qu'il tenta à l'insu des siens : un 
{œil crevé, le bras droit amputé, la main 
gauche mutilée, 11 n'est qu'une pauvre 
loque humaine délirante. 

Son état est reste stationnalre mais 
si grave que l'on n'a pas encore pu pro
céder à son interrogatoire. Or, ce sont 
les déclarations de la victime et elles 
seules qui pourraient permettre de faire 
li lumière sur cette troublante affaire, 
de connaître surtout l'usage auquel était 
destine l'engin terrible qui a explosé 
entre les mains de son inventeur. 

Les hypothèses les plus diverses ont 
été colportées hier à Fresnes où cet ac
cident a produit une vive sensation. 

En cette délicate affaire, notre en
quête a été dirigée de façon à recuelllir 
des déclarations et à exposer des faits. 
Les commentaires pourraient entraîner 
loin et sur des terrains scabreux, sur les
quels il était peut-être loin de la pensée 
3e la victime de s'aventurer. 

Certains ont tendance à établir une 
corrélation entre les travaux mystérieux 
de Camille Delzant et des manœuvres 
d'anarchistes ou de bandits. C'est peut-
être même l'opinion d'un des policiers 
qui ont mené cette enquête. 

Ne l'accueillons qu'avec prudence et 
réserve, si nous l'accueillons. 

n y a dans le sinistre exploit de Camil
le Delzant quelques faits très troublants, 
iconcédons-le. n y a parmi des person
nes qu'il fréquentait, des militants poli
tiques, c'est encore exact. 

De là à abandonner l'hypothèse que 
l'on se trouve en présence de l'acte d'un 
homme à l'esprit inventif et réalisateur, 
quoique dangereux, il y a un grand pas 
à franchir. 

n y a une énigme troublante à déchif
frer. 

Une scène émouvante à 
l'Hôtel-Dieu de Valenciennes 

Mme Delzant, la jeune femme de la 
victime, ne connaissait pas encore, nous 
l'avons relaté, l'état exact dans lequel 
se trouvait son mari, qui, lui avait-on 
dit avait eu un doigt coupé. 

Lundi après-midi elle vint lui rendre 
visite, en compagnie de parents, à l'Hô
tel-Dieu de Valenciennes où il est hos
pitalisé: Entrevue pénible et émouvante 
au passible tant pour Mme Detaaat que 
pour le blessé. Celui-ci malgré son état 
eut encore la force de celer ses terribles 
mutilations, n cacha sous le drap son 
bras droit dont 11 ne reste qu'un moignon 
et sa pauvre femme repartit avec ses 
illusions. 

Hier, elle apprit incidemment la ter
rible réalité. Ce fut un coup dur pour 
cette Jeune épouse qui est sur le point 
d'être maman et dont le bonheur est 
brisé soudainement. 

Le mutisme du blessé 
Camille Delzant, s'il réchappe de ses 

graves blessures, parlera-t-il et lèvera-t-il 
enfin le poignant mystère qui obsède 
toute sa famille ? 

Un de ses parents les plus proches 
qui lui rendait visite à l'hôpital tenta 
d'obtenir ses confidences. 

— Pourquoi as-tu fais cela ? Qu'es
pérais-tu ? lui demanda-t-il. 

Le blessé ne répondit pas. Il haussa 
les épaules puis détourna la conversa
tions. Le parent revint à la charge. 

— C'est terrible. Tu ne recommence
ra; plus au moins ? 

Mme Delzant s'était éloignée du Ut 
et ne regardait pas le blessé. Celui-ci, 
montrant son bras droit amputé, répon
dit : Je ne le pourrai plus maintenant I 

L'énigme 
On se demande en vain quel mobile 

poussait le jeune homme à tenter de si 
dangereuses manipulations et surtout à 
réaliser la machine Infernale dont il se 
servait au moment de l'explosion. 

A l'hôpital, l'oncle du blessé lui parla 
notamment de l'idée de suicide. 

— Allons donc, répliqua-t-u, je n'avais 
aucune raison de souhaiter la mort. 
J'étais heureux. 

— C'était, nous dit l'oncle M. Delzant. 
un esprit inventif, toujours en quête de 
bricolage. Dans la famille, de son côté, 
je puis vous l'assurer, personne n'avait 
jamai- entendu parler des essais aux
quels il se livrait n devait faire cela en 
cachette, par divertissement, oar passe 
temps, peut-être avec l'idée de découvrir 
un nouvelle formule qui aurait fait sa 
fortune, n a du reste déjà réalisé quel
ques petites inventions assez curieuses. 

— Il devait pourtant savoir le danger 
qu'il courait ? 

Le fait est Indéniable, Camille Delzant 
travaillait avec une Idée bien arrêtée. 
H avait chez lui un matériel complet de 
chimiste en chambre. TJ faisait ses mélanges dans un mortier en plomb. Enlin 
l'engin qu'il a construit de toutes pièces 
est une véritable machine Infernale. Si 
l'explosion avait eu lieu, l'appareil étant 
au point, c'est-à-dire clos a ses deux 
extrémités, c'est un véritable désastre 
que l'on eût enregistré. 

En tassant la poudre 
A ce propos signalons comment a dû 

se produire l'explosion, d'après la vic
time. Les gardes qui firent tes constata
tions crurent que les doigts de la main 
droite arrachée tenaient une allumette 

A l'Hôtel-Dieu. Camille Delzant a dé
claré à ses proches qu'il tenait un clou 
dans la main lorsque explosa le mélange 

Cest donc en voulant tasser la poudre 
dans l'engin qu'il produisit le choc qui 
provoqua l'explosion 

Quel but poursulvalt-U en bourrant la 
machine infernale ? Pour qui était-elle 
destinée ? Quel usage voulait-il en 
faire ? 

On ne le sait encore. Lui seul le dira. 
Retenons toutefois cette déclaration 

de son oncle. 
— Camille a une force de caractère 

extraordinaire, n ne parlera pas. Quoi 
qu'il arrive il subsistera toujours un 
doute sur ses intentions, si peu malveil
lantes que celles-ci aient ou être. 

A l'instruction 
M Maximin, commissaire de police à 

Condé qui dirigea l'enquête, a remis hier 
après-midi le dossier concernant cette 
affaire au Parquet de Valenciennes. 

(Lire la Suite an Deuxième page) 

L'OFFENSIVE JAPONAISE 
ne rencontre plus de résistance 

LES CHINOIS SE REPLIENT PRÉCIPITAMMENT 
POURSUIVIS PAR DES FORCES SUPÉRIEURES 

On a. reçu à Londres des informa
tions officielles de Tokio, concernant 
la retraite de l'armée chinoise, qui a 
commencé Mer matin sur toute la ligne 
de front, dans ia direction de Kiu Chan 

San-Kiarfo Selon ces informations. 

du matin. Les premiers rapports selon 
lesquels la 88* division de ichang-Kai-
Chek aurait cédé sous la pression di
recte des troupes japonaises débarquées 
à Liou-Ho, entraînant la retraite géné
rale de la 19* armée, ne sont pas la 

Une patrouille des forces Japonaises qui ont presque achevé l'encerclement 
de Chapel. (W. W. pu.). 

la raisou de ce repli telle qu'elle a été 
donnée par des officiers de la 19» armée 
chinoise faits prisonniers, est que le 
gouvernement de Nankin n'a pas donné 
suite à la demande de renforts formu 
lée par les généraux chinois. 

La prise de Tazang 
Selon un télégramme de l'« Agence 

Reuter », les Japonais déclarent que les 
troupes chinoises ont abandonné, la nuit 
dernière, les positions qu'elles occupaient 
sur le front de Kiang-Ouan. 

L'offensive japonaise, reprise le matin, 
à l'aube, n'a rencontré aucune résistance 
et les Japonais ont avancé sur Tazang. 

Ces derniers ajoutent que les Chinois, 
qui se sont repliés, ont été entièrement 
démoralisés par le bombardement in
tense des Japonais au cours des derniers 
jours. " *' •-

A 11 h. 37, les farces japonaise* sont 
entrées à .Tazang. '«. 

La 88e division de Tchang Kal Chek, 
qui tenait le village de Miao-Tchin-
Tohen. dans le secteur Woo-Soung-
Shanghai, a abandonné ses positions, en
traînant le repli, à 10 kilomètres à l'ouest 
de la 19e armée cantonaise. 

Par la prise de Tazang. les forces ja
ponaises ont presque achevé l'encercle
ment de Chapei. Les troupes chinoises, 
qui occupaient ce faubourg de Changhat, 
avaient reçu l'ordre, hier soir, de se re
plier dans la direction de Chenju, situé 
a près de 5 kilomètres à l'est de la con
cession. 

La situation à Changhaï 
La retraite des troupes chinoises à 

Changhaï a commencé à deux heures 

sa aie explication do ce mouvement. Il 
semble que le général Tsaitinghai, 
commandant en chef des forces de 
Changhaï, a donné un ordre d'éva 
cuation générale. , 

Les troupes chinoises battent en ra 
traite en bon ordre. Les troupes japo 
naises suivent sans tirer les troupes 
chinoises, à une distance de six kilo
mètres. 

M. Wilden, ministre de France, est 
arrivé à Changhaï à midi, venant de 
Nankin. Sir Miles Lampson, ministre 
de Grande-Bretagne, est revenu égale
ment à Changhaï. M. Wilden attend 
des instructions du gouvernement fran
çais. 

L'attitude japonaise 
On mande de Tokio à 1' • Agence 

Reuter » a 
Commentant, cet après-midi, la décla 

ration faite à Genève par Sir John 
Simon, suivant laquelle le Japon aurait 
accepté le retrait simultané des trou
pes, le porte parole du ministère des 
Affaires étrangères japonais a déclaré 
que, bien que le gouvernement de 
Tokio ait accepté en principe le retrait 
mutuel des troupes du front de Chan 
ghai. il n'acceptait pas le retrait simul 
tanê. 

Le fonctionnaire japonais a ajouté 
qu'il était impossible da retirer les 
forces japonaises tant que la Chine 
n'aurait pas traduit par des actes sa 
promesse de retirer ses troupes au delà 
de la zone neutre de 20 kilomètres. 

APRÈS L'ODIEUSE 
PROFANATION 

du Cimetière d'Hem 
LA GENDARMERIE DE LANNOÏ 

PROCÈDE A UNE ENQUÊTE 
Nous avons relaté, hier, en détails, les 

circonstances de l'acte Inqualifiable, com
mis dans la nuit de dimanche à lundi, 
au cimetière d'Hem, sur la tombe de la 
fillette de Mme Leplat, la pensionnaire 
de l'Asile de Bailleul. 

M. le Lecteur Leplat ayant déposé une 
plainte à la gendarmerie de Lannoy, une 
enquête a été ouverte, fous les ordres 
du chef de brigade Barbet. 

Celui-ci s'est rendu, hier matin, au Ci
metière d'Hem, en compagnie du docteur 
Leplat, oii en présence de deux témoins, 
il a fait procéder au nettoyage de la pla
que funéraire si odieusement souillée. 

Après quoi, les gendarmes ont Interrogé 
toutes les personnes susceptibles de four
nir des renseignements capables d'orien
ter l'enquête dans la bonne vole. 

Ils ont entendu en particulier Mme 
Macquet et divers commerçants, dont les 
précieuses déclarations ont été retenues, 
et permettront peut-être l'arrestation du 
vil individu, auteur de cet abominable 
méfait-

Cette enquête est naturellement fort 
difficile. Les ardeurs passionnées peuvent 
la faire aiguiller sur une fausse route et 
conduire * des hypothèses qui tombent 
dès qu'on les examine a la base. 

" C * C - « 

DES BANDITS 
ont enlevé le fils 

du colonel Lindbergh 
LES RAVISSEURS DE L'ENFANT 

EXIGENT UNE RANÇON 

Des inconnus ont enlevé le fils du 
colonel Charles Lindbergh mardi, entre 
7 heures et 10 h. 30. 

Le drame de la jalousie 
d'Hautmont 

APRES UN PREMIER 
INTERROGATOIRE L'AMIE DU 

DOCTEUR A ÉTÉ ÉCROUÉE 
A LA PRISON D'AVESNES 

Nous avons relaté hier le drame qui 
s'est déroulé lundi, vers 21 heures, à 
Hautmont, au cours duquel Mme Ferrer, 
âgée de 32 ans, amie déallssée du docteur 
A Devos, tira sur lui trois coups de re
volver, le blessant légèrement a la mâ
choire 

La femme Ferrer, né Mathilde De-
brieu, demeurant à Manbeuge, est arri
vée mardi, vers 16 heures, à Avesnes, 
escortée de deux gendarmes. 

Elle fut conduite immédiatement de
vant M. le Procureur de la République. 

Elle paraissait abattue. Son passage à 
Avesnes resta inaperçu. 

M de Moissac juge d'instruction, a été 
chargé de l'Instruction de cette affaire. 

Conduite à son cabinet, Mme Perrer 
ne répondit qu'aux questions concernant 
son identité. Elle Invoqua la fatigue et 
déclara qu'elle ne répondrait aux ques
tions qui pourraient lui être posées qu'en 
présence de son avocat L'interrogatoire 
prit fin aussitôt 

M de Moissac décerna contre elle un 
mandat de dépôt. 

A 16 h 30. inerolne du drame d'Haut
mont franchissait les portes de U Mai
son d'arrêt pour y être écrouée. 

Nous croyons savoir qu'elle a fait 

Lindbergh et sa femme. 
(W. w. PU.) . 

Le colonel Lindbergh et sa femme M 
trouvaient à leur domicile près de Hope-
vtell (New-Jersey), au moment où leur 
jeune enfant a été enlevé. La ponce a 
trouve non loin de là une échelle ayant 
dû servir aux auteurs du rapt et une 
note par laquelle ceux-ci exigent une 
rançon. 

choix de Me Vlnos pour l'assister dans 
sa défense. _ . . . . 

M le Juge d'instruction procédera a 
son Interrogatoire dans quelques jours 
lorsqu'il sers en possession de tous les 
éléments de cette affaire. 

L'INEXPLICABLE DISPARITION 
d'un entrepreneur de Comines 

••«••••«tasasissisvssiasissaiss* 

Parti lundi pour faire une promenade, il n'a pas reparu 
chez lui et on recherche activement sa trace 

Elles sont toujours angoissantes, ces 
étranges disparitions qu'on constate trop 
souvent un peu partout. 

Une personne de Comines vivant dans 
le calme d'une existence familiale 
exempte de soucis matériels, entrepreneur 
d'une affaire prospère, s'en alla, lundi, 
faire une promenade. On a trouve sa 
trace en Belgique jusqu'à 15 h. 30. A 
partir de cette heure-là, on ne sait rien 
de ce qu'a pu faire cet homme. 

Cette disparition nous remet en mé
moire celle du malheureux industriel de 
Wervicq, qui disparut dans des circons
tances a peu près analogues et qui fut 
découvert quelques jours après dans les 
eaux de la Lys, à demi-nu et avec une 
corde autour du corps. 

La population s'en est émue et les plus 
folles suppositions, toujours permises en 
pareil cas, se donnent libre cours. 

Une entreprise prospère... 
A Comines, rue d'Hurlupin, a l'angle 

des rues Gambetta et Pasteur, se dresse 
un immeuble qui comprend les apparte
ments de la famille Lepoutre et les ate
liers de charronnage de la Société Le
poutre père et fils. 

M Juste Lepoutre est un vieux char
ron connu à quelques lieues à la ronde, 
qui, en association avec ses deux fils 
Maurice et Henri, exploite une grande 
entreprise de construction de véhicules 
hippomobiles. 

Sans doute la crise économique qui sé
vit dans notre région a-t-elle diminue le 
rythme des affaires habituellement trai
tées par cette entreprise, mais on sac-
corde à dire que cette firme est capable 
de résister au malaise commercial actuel. 

...Mais une famille éprouvée 
par la maladie 

Maurice Lepoutre est le fils aine de 
Juste Lepoutre. Il est ne le 26 mai 1889 
à Comines. Depuis quelques années, la 
famille que forma M. Maurice Lepoutre 
en se mariant a été particulièrement 
éprouvée. La maladie s'est, immiscée 
dans la maison et après avoir terrasse 
les enfants, elle a emporté Mme Maurice 
Lepoutre, il y a de cela plus de dpux 
ans. M Maurice Lepoutre est demeuré 
veuf et affligé d'une maladie de coeur 
compliquée d'une affection au toie. 

Dernièrement, il eut a se plaindre de 
douleurs très vives qui l'obligèrent à gar
der la chambre assez longtemps. Sa con
valescence fut longue et il faisait depuis 
peu de prudentes et timides sorties. 

Une promenade 
Lundi 29 février fut une journée de 

printemps. Le soleil agrémentait tout ce 
qu'il touchait, 

M. Maurice Lepoutre conii» a son père 
que c'était pour lui une magAflque occa
sion d'aller retremper sur la route se* 
énergies absentes. 

— Je vais aller voir des amis à Wer
vicq. Je serai bientôt de retour. 

Et Lepoutre prit l'autobus. Qu'avait-n 
besoin d'emprunter ce véhicule pour se 
promener, puisqu'il voulait jouir du oeau 
temps d'une matinée idéale ? 

Il rendit visite à son ami M. Jérôme 
Hoof. marchand de vieux métaux et à 
Mme veuve Leblond. tous deux domici 
liés à Wervicq. 

En bon nordiste, il but le cale de l'ami-
|itie chez ces deux personnes et à cha
cune d'elles il déclara en prenant congé: 

— Je suis un peu las, je vais retourner 
à la maison. 

— A pied ? 
— Non. avec l'autobus 

perturbation telle, qu'halluciné, le pau
vre homme s'en est allé au hasard, droit 
devant lut 

A moins qu'il n'ait été victime d'une 
crise cardiaque.- où d'un assassinat. 

Inquiétude 
A 14 heures, M. Juste Lepoutre s'in

quiéta, n fit part de ses pressentiments 
à son autre fils Henri, qui le rassura. 

A 1S heures, l'inquiétude gagna Henri 
A 17 heures, ce fut de l'angoisse ; à 19 
heures, de l'affollement 1 

MM. Juste et Henri Lepoutre commen
cèrent leurs recherches. Ils frappèrent 
aux portes de tous les gens de Wervicq 
que Maurice connaissait et s'en retour 
nèrent tristement à Comines, où chez 
eux les attendait une nuit sans somnifil 
« une nuit de doute » comme dit le poet*-
et d'où l'on sort exténue par le travai' 
de la pensée, qui bâtit mille histoires 
abracadabrantes 

Des fouilles 
Hier matin, ils allèrent confier leur 

malheur à M. Gérin, commissaire de po
lice à Comines, qui nota tous les détails 
exposes par les Lepoutre et mit en EU 
vre toutes le.c ressources de sa prodi 
trieuse activité pour êclatrcir *e mystère 
de cette curieuse disparition. 

M Gérin fit pratiquer des fouilles 
dans les fossés avoisinant les routes des 
alentours. D ne négligea rien pour obte
nir les plus minces indices. Les rives de 
la Lys furent minutieusement parcou
rues pour essayer de trouver quelques 
traces. 

Témoignages contradictoires 
Au cours de l'enquête conduite mer 

avec un sens exact des réalités, M. Gerin 
a réussi à recueillir deux témoignages 
importants. 

L'inconvénient que prescrite ces té
moignages est qu'ils sont contradictoires. 

En effet, une femme prétend avoir vu 
Maurice Lepoutre monter dans un auto
bus a Bousbecques et une autre femme 
déclare l'avoir vu se diriger sur Courtrai. 

L'un de ces témoins se trompe incon
testablement ou bien l'un et l'autre con
fondent. 

Vers Tourcoing ? 
Vers Courtrai ? 

C'est Mme Hélène Vanbesselaert, née 
en 1879 à Comines, qui affirme avoir vu 
Maurice Lepoutre monter dans un auto
bus à Bousbecques, lequel se dirigeait 
sur Tourcoing, et oe, à 15 h. 30. 

Mme Veuve Lepoutre, propriétaire du 
Café Central, place Stenach, à Wervicq 
(Belgique), est formelle dans sa décla
ration : 

— J'ai vu arriver M. Maurice Lepoutre 
lundi, vers 10 heures, n avait l'air ha
gard. Il m'a demandé des renseigne
ments pour aller à Courtrait. Je lui ai 
conseille de prendre le car de Menin et 
je l'ai vu prendre l'autobus. 

Le conducteur du car se rappelle avoir 
déposé M Maurice Lepoutre, a 15 h. 30, 
à Menin. 

Hallucination ? 
On se perd en conjectures sur cette dis

parition. L'idée d'une fugue doit être 
écartée sans hésitation. Celle du suicide 
également. 

Dès lors, comme ce rut le cas pour 
M Domy, industrie) à Wervicq. on peut 
supposer que M. Maurice Lepoutre, ma-
ladif. a été pris d'une crise consécutive 
à son affection du foie et que ses souf
frances ont formé dans son esprit une 

EN HAUT : M. Maurice LEVOU'IBE, le 
disparu (photo prise alors qu'il était sax 
Armées). — EN BAS : La maison dtiaM-
tation et l'atelier dp l'entreprencer à 
COMINES. 

Dans ces deux derniers cas, son corps 
peut être cache dans une fondrière on 
derrière un taillis. 

Ou enfin, plus simplement, M Lepou
tre avait-il des affaires personnelles' A 
traiter en Belgique et rentrera-t-il chee 
lu; aujourd'hui ou demain... 

Le commissaire Gerin ne désespère pas 
de faire apparaître la vérité sur cette 
iuquietante disparition. FRED. 

Celle d'un jeune Polonais, 
à Wasquehal 

On nous signale de Wasquehal l'In
quiétante disparition d'un Jeune écolier 
de nationalité polonaise, Wladyslas No-
wak, âge de 12 ans, habitant avec ses 
parents, 12. rue de la Vendée (Lotisse, 
ment Pharosi. 

Ce garçonnet .qui fréquentait assidû
ment l'école de la commune, avait encore 

assisté aux cours 
de l'école durant 
toute la Journée 
de vendredi 36 fé
vrier et depuis sa 
sortie de la classe, 
il n'a pas rejoint 
le domicile pater
nel. 

Cette disparition 
n'inquiète pas ou
tre mesure ses pa
rents, car le jeune 
Nowak est couru-
mier de la fugue — 
11 en est actuelle
ment à sa 4e ou Se 
fugue. Les précé
dentes fois, Q avait 
été retrouve dans 
un port de mer, où \Vlady5!s- NOWAB 

il voulait à toutes forces s'engager dans 
les enfants de troupe ou dans la marine, 
afin de voir du pays. 

Nous donnons ci-après le signalement 
du fugitif : Agé de 12 ans, taille 
moyenne cheveux blonds, yeux bleus. A 
son départ 11 était vêtu d'un complet 
bleu et d'un manteau de même nuance, 
n était chaussé de bottines noires à la
cets et portait des bas noirs. Coiffé d'une 
casquette noire. 

Les personnes qui pourraient donner 
des indication sont priés de bien vou
loir aviser ses parents. 13, rue de la Ven
dée à Wasquehal. où le Commissariat 
de police de cette ville. Téléphone L 

L'AFFAIRE DE FAUX 

DE GRAVELINES 

Une seconde arrestation 
opérée à Saint-Omer 

Lorsque nous avons relate l'affaire 
Platevoet, ce jeune comptable qui émit 
et toucha des tausses traites au préju
dice des Cartonneries du Nord, nous 
laissions prévoir des complicités. 

Un pas a été fait dans la marche de 
l'instruction que conduit M. Delcourt. 
n a mis en état d'arrestation, à St-Omer. 
lundi dernier, un sieur V..... des environs 
de Dunkerque 

V , de complicité avec Platevoet, au
rait transformé une traite de 3.000 ir. 
en un billet de 32.000 fr. au préjudice 
d'un boucher de Oye-Plage. M Decerti 

L'ASSASSINAT DE U DACTYLO 
DF SCHILT1GHE1M 

Le ,-riauifeur Henry Vincent, et ia .ser. 
viure Maris Schniitt. qui avaient ett arésïés 
s Brumatb. et guo l'on soupçonnait d'être 
le? auteurs ae l'assassinat de ia ieene dao-
tylozraphe Suianne Meyer. dont le cadavre 
ftv découvert samedi dernier, près de SabD-
tieheim ont <>i» renais en liberté. Après on 
nouvel interrogatoire, le toge d'instroeUan 
.-.-.__- „ effet (jfimé qu'a»—~~ '* ' ' 
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